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MOYENS 


CERTAINS ET PEU COUTEUX 


DE DETRUIRE.. 


== MAL. VEN ERIEW.. 


I 4 


Eg a a „ 
ple ẽtoit preſque toujours la premiere victime 
des Epidemies , & que du ſein de Pindigence 
sd Elevoit la vapeur contagieuſe & mortelle 
qui frappe trop ſouvent les tetes les plus pre- 

cieuſes. S'occuper des Maladies populaires, 

c'eſt travailler a la fois, & pour le Ci- 
toyen accablé de beſoins, & pour homme 
diſtingue par le rang: & par la fortune. 
2. L'humanitè doit beaucoup ſans doute 1 
P Auteur illuſtre de PAyis au Peuple, pour 
Payoir-eclairee contre Perreur des -prejuges 
&& les ſurpriſes des'Charlatans : mais cet Ous - 
A ij 
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vrage laiſſe à defirer le Tableau des Maladie ies 


des Ouvriers; eſquifle par Ramazzini, & 


plus encore, PHiftoire exade des diffifentes 
| Cohllitations Epidemiques , laquelle feule peut 
conduire à la connoiſſance & au traitement 
des nduvelles Epidemies,, dont les coups fu- 
neſtes, pour Pordinaire, viennent moins de 
la nature de la contagion , que de Pignorance 


des moyens de la combattre au N 


meme de Finvafion. 


+ LE: defir de ſecourir les 1 


4 kalt commencer depuis pluſieurs années 
le premier Travail, dont les matériaux raſſem- 
bles paroſtront un jour, fi le tems & les cir- 
conſtances le permettent. Le ſecond, plus 
erenday ne ſauroit étre Pouvrage d'un ſeul 
homme: il n'y a qu'une Société de Gens de 
Art qui puiſſe Ventzeprendre & Pexecuter. 
4. Une Contagion très-commuie par mi le 
Peuple oeſt 1s Maladie Vencrienne: Etäblie 
dans tous les rems & dans tous leb lieux, elle 
attaque indiſtinctement tous les Ages; tous les 
fexes, toũs les ètats; & dans chaque indi vidu , 
elle prend des formes diffbrentes, ſous leſquelles 


- 


-- 


il eſt quekjuefois auſſi difficile de la connoitre 
que de la guérir- Mais elle exerce plus par- 


3 
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ticulierement fa fureur ſur les pauvres Arti- 
ſans, dont les bras ſont ſi utiles a la Patrie: 


denuès de tous ſecours, ils languiſſent dans 


une inaction prejudiciable a l' Etat, ſe laiſſent | 
inſenſiblement conſumer par ce venin des- 
tructeur, & aſſurent ainſi la duree & la mul- 
tiplication du mal qwils negligent. 

5. Cꝰeſt donc ſpecialement pour cette clafſe 
de Citoyens que ce Projet a été forme. Long- 
tems Pai deſire qu' ils fuſſent ſecourus dune 


' maniere ſire & peu coũteuſe; long- tems j ai 


aſſay di ffẽrens remedes pour atteindre ee but; 
& ce weſt qu après avoir employs ou vu em- 
ployer diverſes méthodes, apres avoir ſuivt 
leur marche, recueilli leurs effets, balancs les : 
depenſes qu'elles exigent „que je me ſuis 45 
cide pour celle que je propoſe. | 
6. Un grand avantage, ſuivantM. Aſtruc, 2 
eut EtE de pouvoir trouver un remede facile & fans 
frais, qui ſoulagedt & coup ſir le Peuple hors de. 
tat de faire la depenſe , & qui pitt meme quelquefois 


le guerir. Les ſecours fuivants preſentent. une 


utilits bien plus Etendue , puiſqu' ils rèuniſſent 


la facilité, la ſimplicite., la modicite du prix 


2 la certitude dune gueriſon radicale. 
ww Con ne r Pas ce que Favance 
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avec les promeſſes trompeuſes des Charlatani. 
Jadopte des remedes connus & avones par 
les Médecins, je n'en fais pas un ſecret, je 
ne les prepare point, je ne les vend point: 
@ailleurs applique par erat à Petude de toutes 
les | Maladies , je ne dois pas me borner au 
traitement ſeul de la Venerienne ; & fi je 
m'en occupe plus particulierement aujour- 
d'hui, c'eſt que les voies de la guerir m' ont 
paru preſque interdites au Peuple indigent, 
qui merita toujours Tattention du Medecin 
e pag CE . 
8. Je n'ignore pas le tort que va faire aux 
Diſtributeurs de remedes fecrets, evaluation 
exacte du prix des drogues connues & efficaces: 


je ne puis meme me diſſimuler les murmures 
de quelques- uns; mais le premier devoir de 


homme honnete, eſt de combattre Pinteret 
perſonnel, toujours oppoſe a Pinteret du Pu- 
blic, & de ne garder aucun menagement avec 
ceux qui cherchent à le tromper. 

9. Lexpoſition des moyens propoſes ſera auſſi 
n que leur execution. Je ne nvarreterai 
pas A. rechercher fi la Maladie Venerienne eſt 
ancienne ou nouvelle, ſi elle eſt naturelle ou 
Etrangere a nos climats; encore moins n'oc- 
cuperai- je de la poſſibilitè de la detruire par 


le Mal Venerien. 2 7 


la multiplication des H6pitaux, & par la ſe- 
paration rigoureuſe des perſonnes vérolées 
d'avec les perſonnes ſaines. Fonder la poſſi- 
bilite de detruire cette contagion ſur ſa nou- 
veaute , c'eſt batir ſur un ſyſtème dont on doute 
encore: chercher à la detruire en multipliant 
les Hopitaux, c'eſt augmenter les depenſes de 
PEtat, exiger des Etabliſſemens nouveaux, 
lorſqu'on a peine à ſoutenir les anciens, & 
fonder ſon Projet ſur des conditions 1 eſt 
e eee impoſſible de remplir. 

0. Une voie plus fire que tous les Hôpi- 
taux rèunis, feroit Pinſpection exacte & ri- 
goureuſe des Filles de joie. L'utilitéè publique 
en autoriſeroit la viſite, & la punition de 
celles qu'on trouveroit en faute, ſeroit alors 
d'autant plus méritèe, quꝰen ꝰexpofant ainſe 
malades, ſans ſe precautiotiner , elles attente- 


Toient volontairement à la ſante des Citoyens. 


11. Dans ce cas; un préſervatif ne devien- 
droit- il pas neceſſaire? En effet, ſi Pon eſt 
quelquefois force de fermer les yeux fur cette 
licence, il ſeroit peut- tre avantageux de per- 
mettee k ces Filles de ſe pouvoir dun moyen de 

ſe garantir de la contagion . Reſte x ſavoir: ſi de 
pareilles precautions ſont ſitres: jar peine à le 
A iv 
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 conivaincre.LesgensdePArtconviennentquil | 
faut des experiences nombreuſes , conftantes , 
deciſives, telles qu'il ſeradifficile den obtenir. 
12. Mes doutes ſur la poſſibilité de fe ga- 
rentir du mal venerien ne tombent pas ſur 
le remede meme. Je congois tres-bien com- 
ment il peut ſe trouver une preparation quel- 
conque, dont le mélange avec le virus vene- 
rien enervece virus, le decompoſe, ledetruiſe. 
Mais aucun moyen ne peut en tarir tout d'un 
coup la ſource dans une perſonne profondé- 
ment infectèe; aucun moyen ne peut empe- 
cher qu'il ne ſe ſepare dans PaQte venerien , 
dont le temps eſt. indetermine , une quantité 
de virus excedant la force du remede que Pon 
donne dans la vue de le rendre impuiſ- 
ſant. Rien ne peut encore prévenir Pevapo- 
ration de ce pretendu preſervatif dans Pinſ. 
tant où le virus venerien ſe communique. II 
eſt done à craindre alors que ce meme virus ne 
trouvant plus d' obſtaeles, paſſe rapidement des 
corps malades aux corps ſains, malgre les pre- 
cautions priſes, & que le preſervatif en appa- 
rence le plus efficace , devenant ainſi un moyen 
pernicieux, n' expoſe ceux qui en feroient uſage 


eroire; un eſſai particulier ne ſuffit pas pour 


7 la ſurface du corps. 


le Mal Venerien.” 9 
E gagner le mal qu'ils avoient deſſein d viter. 
13. Les moyens que j'indique, fimples , 
ſirs, honnètes & peu couteux ſont curatifs, & 
n'exigent rien du Gouvernement. II n'y a ni 
Hopital à batir , ni lits a fonder, ni dépenſe 
à faire pour la nourriture & pour le traitement 
des Malades, dont le n ne doit pas 2 
interrompu. 
14. II eſt preſentement re reconnu qu'on n gu6- 
rit la Maladie Venerienne avec des medica- 
mens internes; Pexperience avoit encore dé- 
moatré depuis long - tems, qulon detruiſoit 
radicalement ce mal par les frictions: deſorte 
queen reunifſant ces deux traitemens, on eft 
\ ſar d'attaquer la Maladie des deux mains, & 
de la combattre d'une maniere plus certaine. 
165. Une verite non moins demontree, c eſt 
que par des frictions ſur les aines & ſur les 
cuiſſes, adminiftrees ſagement & long-tems 
continuees , on introduit autant de vif- argent, 
& d'une maniere plus paifible, que par les 
frictions accoutumees , qu'on faiſoit has route 


16. On ne ſauroit non plus — "Y 
Pinutilite des bains dans une fouls de cas; 
| Jen appelle au temoignage eclaire des Gens 


ͤ—— i - - r = 
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de PArt „& je men rapporte encore & cet 


-Egard, au traitement populaire que Padmi- 


altos; publiquement dans cette Capitale. 
17. Cette méëme experience a demontre , 
que le regime ordinaire des Pauvres, Pin- 


conſtance des ſaiſons, Phyver mème ne ob- 
poſoient que foiblement à l' action des ſecours 


anti-veEneriens, & qwa l' exception de quel- 
ques malheureux que PEnormite du mal for- 


Foit à garder le lit, tous pouvoient venir 


inſtruire le Medecin de leur état & de effet 


des remedes.s . @ 
18. Pai prouve dans mes Recherches „ que 


quoiqu'il fut neceſſaire de connoitre toutes 


les preparations anti-veneriennes, leur force, 
leur vertu, leur activitéè, pour les varier ſui- 
vant les circonſtances , cependant le ſublime 
corrofif preſentort un remede aſſez général, 
d'une efficacitè peu commune, ſur- tout lorſ- 
quꝰadminiſtre par des Perſonnes eclairees, on 
le donnoit conjointement avec des frictions, 

19. Pai repondu dans le meme Ouvrage 
aux apprehenſions Eleyees contre ce remede. 
Pour ne laiſſer aucun doute la-deſſus, Pob- 
ſerverai que Padminiſtration interne du Mer- 
eure ſublimé corroſif, conſeillee ſeparemeny 


1 


le Mal Venerien; . ox 
par pluſieurs Membres de la Faculté de Me- 
decine de Paris, a été en quelque maniere 
generalement adoptee par cette meme Fa- 
cults dans deux Theſes differentes;, ſoutenues 
à ſes Ecoles ; dans Pune deſquelles on re- 
connoit Pefficacite du Mercure ſublime, pris 
interieurement_ contre le mal venerien ; & 
dans Pautre les bons effets de ce ſe] contre 
les dartres. Par ſugabondance de preuves, 
j ajouterai que le celebre M. Aſtruc , apres 
avoir balance les avantages & les inconvé- 
nians des differens remedes, ẽtoit PERSU ADE 
qu'on pouvoit faire uſage du Mercure ſu- 
blime SANS DANGER; & que M. Macquer, 
habile Chymiſte & tres-ſcavant Medecin , qui 
n' avoit pas rejette Puſage interieur du Mercure 
ſublime dans ſon Dictionnaire de Chymie, m'a 
_Ecrit depuis, qu'il croyoit cette methode tres- 
bonne, qu'il ayoit eu Phonneur de le dire d M. le 
Lieutenant-General de Police, & qu'il etoit pret 
2 le dire & tout le monde, & meme d imprimer. 
20. Au reſte, en propoſant cette methode , 
je n'entends pas donner Pexclufion aux au- 
tres. Je Pai deja dit, je les crois toutes utiles: 
mais comme celle que jadopte eſt auſſi ſire & 
moins diſpendieuſe qu' aucune de celles qu'on 
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ference, juſqu'a ce que des nouvelles recher- 
ches en ayent indique, finon de plus certai- 
nes, car il ſera difficile d'en decouvrir , du 
moins, de moins couteuſes. Ce weſt qu'a ces 
conditions qu'elles meriteront de la balancer. 
21. ai fait voir encore combien il im- 
portoit de preferer le Mercure aux ſudori- 
fiques vegetaux, dans un traitement general, 
ou les méthodes longues & incertaines ne 
ſont jamais admiſſibles. Si des experiences 
recemment faites avec des ſudorifiques pbus 
actifs, ont paru promettre des ſuceès plus 
prompts & plus ſürs que ceux qu'on avoit ob- 
tenus juſqu*a preſent de cette maniere , ces 
apparences ne ſe ſont point realiſces ; & le 
Mercure eſt encore le ſeul veritable EIN 
du mal venerien 
n Quoiqu'a la rigueur il fut poſſible de 
de ſe traiter ſoi- meme de cette maladie, j'ai 
exige que ceux à qui ces ſecours ſeroient ad- 
'miniftres ne les recuſſent que par parties, 
& quꝰon leur en diſtribuar deux ou trois fois la 
ſemaine , afin que, forces de venir chercher 
des remedes, ils ne negligeaſſent pas de ſs 


propoſes juſqu A preſent , je lui donne la pres | 


repreſenteracelui qui les traite, qu'il pit ainſi 


le Mal Penerien. 13 


vaſſurer de leur etat, ſuſpendre le medica- 
ment, ou en augmenter la doſe en cas de 
beſoin, Eviter les abus qui pourroient en ré- 
ſulter, & prevenir ainſi juſquaux plus en 
inconvéniens. Alt 

23. Tout Part confiſte a faire: 3 Jak 


frictions par les Malades eux-memes , afin 


qu' ils regoivent la doſe entiere de la pommade 
mercurielle , qu'ils partagoient auparavant 
avec la perſonne. qui les frottoit. On | Evite 
encore de les laiſſer dans des linges impre+ 
gnes de cette pommade, en ayant ſoin de 
les faire efſuyer , lorſque l'onguent a bien 
penetre. Dela reſultent la proprete'du Malade, 
Pepargne du linge, & mille autres avantages 
prefentement trop connus pour les detailler. 

24. L'uſage de la ſolution eſt bien plus 


fimple encore. On en avale matin & ſoir 


une citilleree dans poigon de lait, dans une 
forte decoction d' orge ou de racine de gui- 
mauve, ou enfin dans de la ſoupe:, de la pa- 
nade, ou tel autre corps gras & mucilagineux 


le plus commode à ſe procurer. Laugmen- 


tation de la priſe de ces deux remedes ne 
change rien à la maniere de les adminiſtrer, 
& me rend pas ce n * „ 549 


. 
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25. II eſt alſe de Bappercevoir que ce traite - 
ment n'eſt pas bien difficile. Ce n'eſt pas ici le 


lieu d'entrer dans un plus long detail ſur cet 


objet, pour lequel je renvoye mes Lecteurs à 
mes Recherches pratiques ſur les differentes ma- 


nieres de traiter la Maladie V enerienne. 


26. Pour 'proceder à Pexecution de ce 
Plan, il faudroit établir dans la Capitale de 
chaque Province, & dans chaque Ville prin- 
cipale un endroit ou les Malades attaques, de 
mal venerien, puſſent ſe rendre; & que la, 
ſous la direction d'un Medecin '& d'un Chi- 
rurgien:,' on leur diſpenſat des ſecours peu 
cofiteux. Quelle que puiſſe etre la longueur 
du traitement, le prix des remedes en ſeroit 
toujours très- modique, & bien au-deſſous de 
ce que le Peuple donne tous les ary aux 
Charlatans qui le trompent. 5 

27. Il ne gagira point de weempeliſer hs ; 
cuniairement les ſoins du Meédecin & du 
Chirurgien; PApothicaire ne doit pas meme 
etre trop exigeant ſur le prix de ſa drogue. 
Il eſt rare de ne pas '/guerir la Vérole la plus 
opiniatre'avec ſix onces de pommade mer- 
curielle à moitiè Mercure, & quarante-huit 


grains de ſublime corroſif ; la pommade paſſee 
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4 $5 Ponce, ne coutera que 23. On peut 
encore évaluer 2 125 chaque pinte de ſolu- 
tion à douze grains de Mercure ſublimé dans 
Peau diſtillee. Ainſi les frais des drogues, 5 


compris ce qu'il faut ajouter pour deux ou 
trois purgations & le peu d'onguent ou autre 


topique neceſſaire au traitement exterieur des 
ſympt6mes g 
de 9, dans les guerifons les plus longues 
& les plus difficiles. Ils deviendront moindres 
dans la Province, où ces medicamens ſont z 
plus bas prix. II weft point de Malade parmi 
le Peuple qui ne puiſſe rigoureuſement trou- 
ver cette ſomme, ou dans ſes epargnes lorſ- 


que ſon travail ne ſera pas interrompu, ou 
dans la bourſe des perſonnes charitables. D'ail- 


leurs, il eſt poſſible, comme je Pai dir, de 
modifier ce prix dans les Provinces. © | 


28. Le debourſe des remedes une fois af- - 
ſuré, le Medecin & le Chirurgien, charges 


de cette entrepriſe, trouveront le dẽdomma- 
gement de leurs peines dans le bien qu'ils pro- 
cureront à Phumanite , & dans le choix 
que le Miniſtere fera de leur perſonne. Comp- 


teroit- on pour rien la ſatisfaction de ſoulager 


ne doivent pas aller au de-là 


des malheureux ? Le tems employé à ce 


WU tt «4 & +4. 
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traitement neſt pas fi conſiderable. On peut 
donner deux heures du jour trois fois la ſe- 
maine; ſur-tout aſſervir les Malades. à ſe 
rendre à Pendroit conyenu aux tems indi- 
ques. Ce n'eſt pas autrement que ſont traites 
annuellement les Soldats du Bataillon de 1a 
Milice de Paris, les enfans depuis Page d'un 
an juſqu'a douze , la plupart de ceux a qui 
fa violence des ſymptômes ne permet pas 
d'attendre leur rang a Bicetre , & beaucoup 


que de la commodite de ces ſecours , dont 


Lieutenant-General de Police. +, 
29. Que ne puis-je ici entrer dans le detail 


manité, fait pour le Peuple dans cette par- 
tie! Combien de malheureux ſes charites ont 


- . Fortunes, auxquels il tend chaque jour une 
main ſeconrable ! Ces ſoins paternels d'un 


publique, & tout ce que M. le Lieutenant- 
General de Police a fait pour la ſüreté de 
Paris aux yeux des Citoyens étonnés, ne ſe- 
roit rien nee de ce que fa, bien: 


autres indigens inſtruits par la voix publi- 


Padminiſtration m'a été confice par M. Y Je. 


de tout ce que ce Magiſtrat, ami de'Phy- 


arrache des bras de la mort! Combien d'in- 


ale toujours actif exciteroient Padmiration 


« 
t 
: 


: faiſance 
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faiſance exerce en ſecret dans Pintericur des fa- 
familles indigerites. Mais, quelque vif que ſoit 
le ſentiment de ma reconnoiſſance, pour le 


choix Wil a daigne 1 faire de mg perſonne dans | 


la diſpenſation de ces ſecours , plus ce Magiſ- 5 


trat aime à cacher ſes vertus , klaus je dois me- 
nager ſa modeſtiQQ. 

30. Les avantages du traitement P8780 
peuvent encore $getendre ſur les Soldats & 
ſur les Matelots. Texperience ayant demon- 


tré la poſſibilite de traiter le mal venerien, 


fang Pappareil aſſerviſſant autrefois ufité, on 


ne recevroit dans les H6pitaux Militaires & 
de Ia Marine quie les plus infirmes ; on trai- 
teroit les autres dans les Quartiers, ils pour- 
roient continuer le Service, ſeulement on les 
ſurveilleroit les jours intermédiaires, afin de 
les detourner plus ſiirement Pun .libertinage 


contraire à leur gueriſon. Ces Malades 9 4 5 
rendroient les jours Indiques, aux heures du 


Medecin & Chirurgien de Hôpital du Roi. 


Dans les petites Garniſons , ils ſerojent. 


traites par le Medecin | & le Chirurgien : 
de PHôpital de Pendroit', & dans dbau- 


tres tems & autres | Heux pat le Chi- 


3 du Regitkeiie. Le * 
B 


- 


ff 
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& la nourriture ne coliterolent rien de 
plus au Miniſtere.Ainſi, par ce nouvel ar- 
rangement , les frais du traitement le plus 
long ſo reduiroient en tout à 9. Je doute 
fort qu aucune 'methode puiſſe entrer en pa- 
fallele avec celle que je propoſe; pas meme 
celle des Dragées, dont il faut ſouvent plu- 
ſieurs boites , ſans compter les topiques. 
3. Sur ce meme Plan, on traiteroit en- 
core à Paris tous les Semeftriers Necruteurs, 
du autres attaques du mal vencrien, Lavan- 
tage qui reſulteroit. de ce traitement, ne fo 
borneroit pas & rendre à des hommes une 
ſants precieuſe , on ẽtoufferoit encore dans 
ſa ſource une contagion que ces Soldats ré- 
pandent dans les Villes de Province par leſ- 
quelles ils paſſent en allant rejoindre leurs 
Régimens. D'ailleurs, ces Semeſtriers ne ſe- 
roient point en arrivant hors d'ttat de faire 
le Service, & Pon Eviteroit par ce moyen 
les querelles qu'ils eſſuyent trop ſouvent de 
la part de leurs Camarades, lorſque la neceſ- 
firs les. a force d'entrer a Bicttre. _ 
32. La foule nombreuſe infortunés, wet 
unn Pexecution de ce projet ſeroient traites 
dans les principales. Villes du Royaume , di- | 
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Minneroit confiderablement le nombre des 
Veneriens qui ſe preſentent annuellement aux 
| Hopitaux. En conſequence on pourroit faire 
un choix particulier des Malades les plus af- 
feces, dont le traitement deviendroit alors 
d' autünt plus facile qu'on auroit plus de lits 
vacants, & plus de tems pour aſſurer le ſuce 
_ ets des remedes, | 

33. Le lieu deftine à receyoir les Malades, 
qui ne feroient que ſe repreſenter aux jours. 
indiques , pourroit etre fixe dans une Salle 
de. ges memes Hopitaux, ſoit Militaires, ſoit 
de Charité, deſtines à traiter les autres ma- 
ladies; on trouveroit encore dans ces Mai- 
ſons les Médecins & les Chirurgiens neceſ- 
ſaires pour diriger Padminiſtration des media 
camens. 

34. Le traitement TORY fimplifie de 
eette maniere, pourroit de mème Etre admi- 
niſtré aux Filles de joie , detenues darts les 
Prifons de Paris, juſquau tems du a ares - 
qui doit les clargir | ou tes condamner à la 5 
NE. (a) Plufieurs ſerolent. gucries 
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(a ) M. le Lieutenant de Police vient de formen 
cet Etabliſſement, qui doit ſervir Pexemple a tows. 
tes les autres * Villes. 8 
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avant d'y Etre transferees ; celles dont le 
tems n'auroit pas permis d' achever la gueri- 
ſon, wauroient plus beſoin d'un traitement 
entier pour tre rétablies; & dans Pun & 
dans Pautre cas, Vadminiſtration des Hôpi- 
| taux Economiſeroit en tout ou en partie les 
frais de pluſieurs traitemens, & éviteroit ceux 
de tranſport de la Salpetriere a Bicetre, leſ- 
quels repetes une fois tous les mois, font un 
nouveau ſujet de depenſe. Peut- tre donnant 
de Pextenſion à ce projet, ſeroit-il poſſible de 
continuer de traiter a la Force celles qui n/au- 
roient pu E&tre gueries a la Priſon de Saint 
Martin? C'eſt aux Medecins & Chirurgiens 
des Hopitaux d'examiner ſi la choſe eſt poſ- 
fible ; leur defintereſſement & leur zele ſont 
connus, & ces Meſſieurs peuvent mieux que 
tout autre juger de la diſpoſition interieure de 
cette Priſon, pour Eclairer la-deſſus PAdmi+ 
niſtration. 
35-Pour peu que hs faſſeattention «lifts 
due des ſecours que preſente Pexecution de 
| ce projet, & aux inconveniens qu'il Evite, on 
verra des milliers de Malades annuellement 
delivres de la contagion Venerienne ſans conſ- 
tituer J Etat en depenſe; & avec eux, une in- 
finite d'autres perſonnes preſervees de cette 
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meme contagion par la guèriſon des premieres, 
Combien la population n' y gagneroit - elle 
point encore? Quels fruits les Nations Eu- 
ropeennes ne retireroient- elles pas de Padop- 
tion générale de ces moyens ? 

36. Mais il ne ſuffiroit pas de multiplier 
les ſecours curatifs du mal venerien. II fau- 
droit empecher qu'une foule de gens ſans 
titre & ſans connoiſſances $ingeraſſent de 
traiter cette maladie par des remedes peu 
ſurs , dont ils ne connoiſſent qu'imparfaite- 
ment 1 les proprietes , & qui le plus ſouvent 


ou ruinent la ſanté des Malades, ou ne font 


que pallier un mal qui reparoit enſuite avec 
de nouvelles forces. Outre que ces gueriſons 


apparentes preparent une recidive plus dan- 


gereuſe que la premiere maladie, c'eſt que les 
Malades, vivant ainſi dans une fauſſe ſecu- 
ritè, communiquent ſans le ſcavoir la con- 


tagion dont ils ne ſont point gueris, & infec- 


tent les perſonnes ſaines en Yen croyant eux- 
memes exempts. De- la vient ſans doute que 


la Verole eſt auſſi commune & auſſi multi- 


plièe de nos jours, tandis que ſa frequence 


& ſa ferocits devroient etre conſidèrablement 
_ diminuees , fi tous les ts apparens ẽtoient 
ſar 8. N | : 
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37. Un autre moyen, non moins puiſfant, 5 
de combattre & de detruire le mal venerien, 
c'eſt de multiplier les voies d'inſtruction ſur 
ſon. traitement. Pour cet effet il faudroit 
Etablir dans les Univerſités, & dans les Colle- 
ges de Médecine, des Profeſſeurs publics , 
qui appriſſent à ceux qui ſe deſtinent à PArt 
de guerir, la vraie maniere d'enviſager la 
Maladie Venerienne, de la connoitre & de 
la traiter. Ces ſecours manquent abſolument. 
Ce weſt pas qu'on neglige de parler du mal 
veEnerien dans les Ecoles, mais c'eſt toujours 
dans un cours ſur toutes les Maladies en gé- 
conſequemment d'une maniere ſuc- 
cinte & inſuffiſante pour approfondir la * 

ture d'une Contagion qui ſeule attaque preſ- 
qu autant de monde que toutes les Contagions 

rEunies. Les Conſultations gratuites , établies 
par M. le Lieutenant General de Police, 
pour les gens ſans fortune de la Province, 
m' ont appris que rien n'y étoit moins connu 
que le traitement du mal vénérien, non- 
ſeulement par les cas particuliers & difficiles 
qui ſe ſont préſentés, mais encore par bin- 
decifion & Pincertitude où Pon étoit ſur le 
traitement des accidens meme les plus fm 
* & les plus communs. 24 
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31. Le Medecin qui dirigeroit le traite- 
ment anti-yenerien , ſeroit egalement charge 
de pinſtruction publique. De ce moyen de 
Joindre, le raifonngment a Pexperience , re= 
ulteroient de nouvelles lumieres ſur cette 
Maladie ; & ceux qui aſſiſteroĩent aux lecons 
dictèes par une pratique reflechie , trouve- 
roĩent dans cette ſource abondante d' enſeigne- 
ment des exemples capables de les conduire 
dans le traitement de cette Maladie. Le 
Gouvernement convaicu de cette neèceſſi- 
te , & connoiſſant toute l' importance d'une 


paſeille inſtruction, a choiſi un Medecin de | 


la Facults de Paris, pour enſeigner publique- 
ment & gratuitement dans cette Capitale la 
maniere de traiter le mal venerien, Ces my 


commenceront au printems prochain.:;-- - . 


38. Une correſpondance <tablie entre les 
Médecins defignes dans les difféerentes Villes 
du Royaume, & celui que le Miniſtere auroit 
commis pour cet effet dans Paris, for- 
meroit ſucceſſivement* un recueil précieux 
d' Obſervations, tendantes 3 developper le 
traitement du mal venerien', duquel les Gens 
de PArt retireroient, ſurjPhiſtoire & la na- 
ture de cette Malade finguliere, des éelair- 
ciſſemens utiles, tels que ceux que leur diſ- 
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Medecin des Armees du my ſur los wy 
Ges des :Hopitaux. - 

39. La ctainte de favoriſer le Uberdsuge , 
cette apprehenfion des ames foibles, pour- 
roit- elle S elever contre les moyens propoſes? 

eſt aux .Theologiens à refotmer les mœurs 


du Peuple; eſt à la police & chitier les li- 


bertins : mais rien ne ſauroit empecher le 
Medecin de tendre aux malheureux une 


| main ſecourable; rien ne peut derourtier 


les regards du Miniſtere de cette portion 


. de Citoyens attaquee de mal venerien. Punir 
les gens debauchés par le refus des ſecours, 


eſt, laiſſer à un mal trbs-contagieux le tems 
de ſe repandre; Ceft rendre la Nation entiers 


5 ref ponſable de la faute de quelques particuliers. 


On ne neplige ien de ce qui peut eloi gner 
FR troupeau la contagion qui le menace; des 


| Ecoles Veterinaires ſont ouvertes dans plu2 


Keurs Villes du Royaume; des ſecours ſont 


* en ob yes dans les Campagnes pour arreter les 


Maladies des * + Lerubeteit. ou . fee. 
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